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			Chapitre 1 — Arrivée à Ajaccio 


			Lauren Green, capitaine de police à la direction régionale de la police judiciaire de Paris, était connue pour dénouer les mystères les plus énigmatiques. Avec son compagnon Sith Thomson, ils avaient enfin réussi à prendre quelques jours de vacances tant attendues ! 


			Mais, lors du vol en direction d’Ajaccio, un homme d’une trentaine d’années avait été retrouvé sur son siège, sans vie. Cela allait compromettre la tranquillité de leurs congés sur l’île de Beauté ! L’homme tenait dans une main déjà légèrement crispée un téléphone portable. 


			Alertés par le commandant de bord, Lauren et Sith commencèrent leurs investigations. En attendant la police technique et scientifique et l’agent qui serait chargé de l’affaire, Lauren sentit l’ombre de la mort planer autour d’elle. 


			Les vacances commençaient bien ! 


			Au pied du cadavre se trouvait une boîte de médicaments pour le mal de tête. Lauren la ramassa et la rangea dans une pochette dédiée aux évidences. 


			Sith, qui avait ouvert les applications du téléphone, fut très surpris en regardant les dernières photos que l’homme avait prises. 


			– Sweety, regarde ça, il a des photos de toi !


			– Eh bien, ça ne me dit rien de bon ! répondit-elle en parcourant l’album.


			Lauren accueillit la commandante Rosy Roussier qui venait d’arriver avec son air agacé, accompagnée de Charlotte la légiste et de l’équipe de la police technique et scientifique.


			– Enchantée, capitaines Green et Thomson. Voilà, il est là ! On a trouvé une boîte de médicaments et… dit Lauren en le montrant d’un mouvement de tête.


			Rosy maugréa un bonjour à peine audible, sans écouter ce que Lauren avait à lui dire et se dirigea vers le cadavre. 


			Lauren, observant l’homme, aperçut un halo blanc et diffus au-dessus de son corps.


			Lauren devint si blanche que Sith eut peur qu’elle ne s’évanouisse.


			– Sweety, ça ne va pas ?


			– Si, si, ce n’est rien, je crois que j’ai juste besoin d’un peu d’eau. J’ai un peu chaud.


			– Elle est fragile la petite ? demanda Rosy ironiquement.


			Sith ne lui répondit pas et donna une petite bouteille d’eau à Lauren qui s’était appuyée contre un siège du couloir.


			– Ça va mieux ?


			– Oui, ce n’est rien, merci.


			– Le mec a plein de photos de toi ! C’est hallucinant ! On dirait…


			– Qu’il me suivait ! répondit Lauren inquiète.


			Pendant que Rosy interrogeait le commandant de bord, la légiste s’avança vers Lauren.


			– A priori, il est mort il y a à peine une heure ! La cause du décès reste à déterminer. Aucune blessure, un peu de bave qui peut faire penser à une intoxication médicamenteuse.


			– J’ai trouvé une boîte de médicaments à ses pieds. Est-ce un arrêt cardiaque ? demanda Lauren, intriguée.


			– Oui, probablement. Bon, je vous donnerai au plus vite le rapport d’autopsie. Apparemment, vous allez nous accompagner, n’est-ce pas ?


			– Oui, j’en ai bien peur ! Ce ne sont quand même pas des cachets pour les maux de tête qui sont à l’origine de sa mort ?


			– Non, certainement pas. Par contre, je doute que ces médicaments soient vraiment pour le mal de crâne !


			– J’en doute aussi ! répondit Lauren d’un sourire entendu. 


			Elle se retourna vers la commandante Rosy Roussier.


			– Ça voudrait dire qu’il est mort en début de vol ! Nous avons donc potentiellement trois cents personnes suspectes ! Sith a déjà interrogé la personne du siège d’à côté, cependant elle le pensait simplement endormi…


			– Ah, bon, vous croyez ? lui répondit-elle d’un ton sarcastique.


			Lauren ne prêta pas attention à sa remarque désagréable. Elle était déjà dans ses pensées. 


			Qui était cet homme ? Depuis combien de temps, suivait-il Lauren ? Pourquoi avait-il été assassiné ?


			Lauren et Sith allaient être plongés, une fois encore, dans les méandres de la psyché humaine.


		




		

			Chapitre 2 – Au revoir les vacances ! 


			Lauren et Sith étaient dépités ! Eux qui pensaient prendre quelques jours de vacances en amoureux réalisaient que cette nouvelle affaire allait compromettre leur séjour tant rêvé !


			Lauren reçut un appel de Durant, le commandant de la police judiciaire de Paris.


			– Oui, effectivement commandant, la victime a été assassinée environ une heure avant l’atterrissage. Probablement un arrêt cardiaque, peut-être dû à une intoxication médicamenteuse. Vous vous rendez compte, le type a des photos     de moi dans son téléphone ! Voilà, nous n’en savons pas plus pour l’instant et nous sommes bons pour bosser, au lieu d’aller à la plage !


			– J’en ai bien peur, Lauren ! Vu la tournure prise, le juge Simon vient de me demander si vous pouviez être en charge de cette affaire, du moins prêter main-forte à l’équipe en place. Ils sont   déjà débordés avec des histoires de disparitions et de meurtres qui affolent le sud de l’île !


			– Oh… malheureusement, je m’en doutais ! OK. De toute façon, je suppose que nous n’avons pas d’autre choix. Nous sommes descendus à l’hôtel de La Plage. Je vous tiendrai informé.


			Lauren rejoignit Sith pour lui annoncer la nouvelle. Lui aussi était déçu de devoir reporter leurs vacances. Il se sentait encore secoué par la précédente enquête et rêvait de plages, de coquillages et surtout de bière corse ! 


			Ils eurent à peine le temps de poser leurs   valises qu’un agent de la PJ les attendait en bas.


			– Bon, merde, il est déjà là ! Il nous attend  Nous finirons de ranger nos affaires plus tard ! Je vais aller voir la légiste pour savoir un peu ce qu’elle pense de tout ça.


			– OK my Sweety, moi je vais prêter main forte aux collègues. On va commencer à entendre les passagers. On se rejoindra après.


			Un nouveau mystère planait autour de Lauren. 


			Dans la voiture, elle pensait déjà à toute vitesse. Des idées fusaient dans tous les sens, mais le plus important était de découvrir pourquoi cet homme l’avait suivie ! L’analyse des photos livrerait probablement de bons indices.


			Sith, sentant que les vacances n’étaient plus qu’un rêve lointain, regardait nostalgiquement la mer et les bâtisses colorées de la ville portuaire.


			Dès son arrivée, Lauren demanda à ce que l’on analyse le contenu de la boîte de médicaments qu’ils avaient trouvée aux pieds du défunt. 


			Avant d’aller voir la légiste, elle passa au bureau de la commandante Rosy Roussier. Elle espérait en apprendre un peu plus sur l’identité de l’homme assassiné et qui, apparemment, l’avait suivie.


			Rosy Roussier, commandante de la police judiciaire d’Ajaccio, bilieuse, arborait une allure sévère et avait la répartie affûtée. Elle portait toujours un tailleur-pantalon bleu marine ou  noir suivant son humeur, avec un chemisier blanc et de hauts talons. Elle aimait toiser les gens de ses yeux noirs méprisants. Tout le monde la craignait et sa réputation était connue sur toute l’île de Beauté. C’était comme on dit, une enfant du pays, attachée à sa terre ! Elle bossait dur et ne lâchait jamais rien ! Elle n’avait que faire de sa réputation ! Elle jouait de son fort accent corse appuyant ainsi sa forte personnalité.


			– Commandante Roussier, en savez-vous un peu plus sur notre homme ?


			Lauren n’eut pas à attendre bien longtemps pour apprécier ses remarques cinglantes.


			– Oui effectivement, pendant que vous étiez en train de prendre tout votre temps pour vous installer, j’ai eu la confirmation de son identité, laquelle n’est évidemment pas la même que celle enregistrée sur le vol…


			Lauren fit comme si de rien n’était et lui sourit.


			– Bien, j’ai hâte de la connaître ! Je vois que vous êtes efficace, répondit-elle avec une légère pointe d’ironie qui n’échappa pas à Rosy. 


			Un point partout ! pensa Rosy Roussier en sortant la fiche.


			– Donc, NOUS avons découvert que son passeport est faux. 


			Oui ! Tu viens de le dire, pensa Lauren déjà agacée par sa façon de faire.


			– En réalité, il s’appelle Eloan-Matheo Alessio Flavier. Trente-quatre ans. Développeur informatique de profession. Il a aussi un doctorat en physique. D’après ses collaborateurs, cela  faisait trois semaines qu’il était en maladie.


			Rosy Roussier continua en prenant un ton suffisant.


			– N’aviez-vous rien remarqué ces derniers temps ? N’avez-vous pas eu l’impression d’être suivie, vous, la grande détective ?


			– Si, j’avais été suivie, mais pas par cet homme ! Et non, je n’ai rien remarqué, j’avais d’autres chats à fouetter… Il me faudrait les manifestes de mes derniers vols. On verra bien depuis combien de temps il me suivait. On va vérifier toutes les photos aussi.


			Lauren se demanda pourquoi la commandante Roussier était si désagréable ! Elle allait poser ses affaires dans le bureau qu’on lui avait attribué, lorsqu’essoufflée d’avoir couru, Charlotte, la jeune légiste aux cheveux auburn, entra blanche comme un linge, en balbutiant.


			– Le… le… mort… Flavier… il, il vient de se réveiller ! Il est en route pour les urgences ! Il a ouvert les yeux au moment où j’allais… Oh mon Dieu ! Au moment où j’allais le découper !


			Lauren et Rosy en restèrent sans voix. 


			– Comment est-ce possible ? demanda Lauren, au bout de quelques secondes de stupeur. Enfin, il était bien mort ! C’est à peine croyable ! 


			– Oui comme vous dites ! C’est bien la première fois qu’un de mes macchabées se réveille en me regardant droit dans les yeux ! Je n’ai même pas eu le temps de faire une analyse de sang ! dit Charlotte en soufflant sur une mèche de ses cheveux roux et rebelles.


			– Oh, c’est incroyable ! A-t-il prononcé un mot ? demanda Lauren un peu effrayée.


			– Il me semble qu’il a dit « zone grise Lau »… je pense qu’il voulait dire « Lauren », non ?


			– C’est fort possible.


			Rosy leva les yeux au ciel et s’assit sans pouvoir prononcer un seul mot. Lauren lui donna un  verre d’eau. Elle lui répondit par un rictus qui se voulait être un sourire de remerciement. 


			Lauren, abasourdie, s’adressa à la légiste.


			– Comment pouvez-vous expliquer cette situation ?


			– Eh bien, cela peut arriver. Une personne déclarée cliniquement morte peut se réveiller quelques heures après. En général cela est possible après une noyade, ou bien une intoxication médicamenteuse comme… oui, comme  ici probablement. Le corps passe en situation d’hypométabolisme. J’en suis sûre, cela ne peut pas en être autrement ! Mais, malheureusement, ils ne survivent pas très longtemps après. 


			– Il nous faut au plus vite le résultat analytique des médicaments.


			– Eh ben ! Il ne manquait plus que ça ! Nous allons devoir attendre les résultats de ci et de mi !! répondit Rosy en se levant comme si tout le monde l’excédait.


			Lauren sourit de la voir réagir ainsi, ce qui l’énerva d’autant plus.


			– Vous trouvez ça marrant ? lui dit-elle d’un ton agressif.


			– Rosy, comprenez bien une chose. Je ne suis pas quelqu’un qui fait la gueule sans arrêt, et oui, je souris ! Je souris par empathie, je souris parce que j’aime la vie, je souris à des situations difficiles pour mieux les appréhender, comme à présent ! Alors si vous voulez que nous collaborions, il va falloir y mettre du vôtre ! Compris ?


			Rosy, surprise que quelqu’un ose lui répondre de la sorte, se sentit légèrement idiote. Elle plissa les yeux et la regarda en la toisant.


			– OK, OK ! Je vois le genre !


			– Oui, vous voyez très bien ! répondit Lauren très calmement.


			Rosy était grande. Les hanches larges et les épaules étroites se haussèrent lorsqu’elle se leva.


			– Bon, écoutez, je dois m’occuper d’un autre homicide à Sartène qui aurait peut-être un lien avec deux autres. Un truc « chelou » encore ! En plus, je dois me taper la route, car mes collègues là-bas sont des incapables ! 


			Lauren, poliment, voulut s’intéresser à son enquête et regretta aussitôt sa question.


			 – Un homicide en corrélation avec deux autres jeunes femmes ? S’agit-il des disparues ? Le Corse Matin en parlait…


			 – Ben oui ! À votre avis ! Et voilà, tout le monde est au courant ! Tout ça parce qu’un idiot de chez nous a voulu faire le cow-boy et en a parlé aux journalistes ! Il a été mis à pied ! Bon, en attendant, deux de mes hommes ainsi que votre collègue Sith Thomson se chargeront de convoquer les passagers du vol Paris-Ajaccio, dit-elle sèchement.


			Lauren sentit le besoin de sortir de ce bureau et surtout de la vue de la commandante Roussier ! 


			– Bien, en attendant les manifestes de mes vols, et les résultats, je retourne à l’hôtel ranger mes affaires ! Après tout, je suis en vacances ! Du moins un peu ! 


			Lauren descendit les escaliers et rejoignit Sith qui était déjà en train d’étudier les premiers témoignages.


			– Eh bien Sweety, tu n’as pas l’air d’être « dans une assiette » !


			– Non, c’est vrai, lui répondit Lauren en souriant. Cette enquête démarre très bizarrement ! J’espère qu’il va s’en sortir, que je puisse avoir    une petite conversation avec lui !


			– Comment ça, s’en sortir ? Tu parles de… demanda Sith, surpris.


			– Oui, je ne te l’ai même pas encore dit ! Il est vivant ! La légiste a eu la peur de sa vie ! Il s’est réveillé, alors qu’elle allait commencer les premières découpes !


			– Je peux la comprendre ! Quelles sont ses chances de survie ?


			– Très minimes, malheureusement. J’attends l’autorisation du médecin pour aller lui rendre visite.


			– A-t-il prononcé quelque chose ?


			– Oui, « zone grise Lauren » !


			– Well ! Bizarre, c’est quoi cette zone grise ?


			– Ça, je voudrais bien comprendre !


			Elle lui demanda s’il avait déjà relevé des témoignages intéressants.


			– Peut-être, écoute ça : « Ce monsieur était si agité, que je l’ai laissé passer dans la file pour l’enregistrement. Il se plaignait d’avoir mal à la tête. Il marmonnait quelque chose comme les ténèbres aiment les faibles ! ».


			Sith la regarda avec un regard gourmand marcher de long en large, sans vraiment comprendre où elle voulait en venir. 


			Lauren s’arrêta. Elle lui sourit et reprit.


			– Je trouve étrange qu’il parle des ténèbres ! Et Aurélien Yekun, pourquoi ce nom ? Pourquoi avoir pris une autre identité ? Il aurait pu venir  me parler ! Pourquoi ne l’a-t-il pas fait ? Ou alors, il était surveillé ?


			– Je ne sais pas ma Sweety, c’est fort possible. Ce que je sais par contre, c’est que nous allons trouver pourquoi, lui répondit Sith avec un clin d’œil.


			Lauren retourna dans le bureau et appela Sophie, sa jeune coéquipière à la SRPJ de Paris.


			– Salut, Sophie, comment vas-tu ?


			– Ça va bien ! Bon, un peu fatiguée ! Si tu  vois ce que je veux dire !


			– Ouh là oui, je vois bien, plutôt j’entends ta voix ! Alors, où en es-tu avec Gaëtan ?


			– À vrai dire, je ne sais pas trop. On se voit moins en ce moment ! Je suis comment dire… occupée un peu ailleurs ! dit-elle en riant. 


			– Oh, Sophie, que me caches-tu là encore ? Ne me dis pas que tu t’es remise avec ton mec marié !


			Sophie rit de plus belle. Elle était sentimentalement instable et le revendiquait.   Elle avait le don de se mettre toujours dans de délicates situations… 


			– Euh… comment dire… oui et non ! Je t’expliquerai à ton retour, c’est trop compliqué ! Bon, que puis-je faire pour toi ? Si tu m’appelles, c’est que tu bosses !


			– Ben oui ! Je suis en charge d’une nouvelle enquête ! Alors que nous devrions être en congé ! Je suis dégoûtée ! Bon, en plus, la commandante Roussier a l’air d’une vraie peste !


			– Ah oui ? Genre ?


			– Genre, qui se la joue ! Et surtout désagréable ! Je suis sûre que le jour de son anniversaire, elle ne reçoit les vœux que des enseignes commerciales !


			– Ah, ah ! Oui, trop drôle ! Bon, alors dis-moi.


			– Écoute, j’ai besoin d’une « perquise » au 6 rue Nicolet, appartement 5, chez Eloan-Matheo Flavier. Pense à filmer, à canarder de photos aussi et tu m’envoies le tout. Ah, et le mec est un crac en informatique ! Dis à Florian qu’il va avoir du boulot !


			– OK, c’est comme si c’était fait !


			Lauren et Sith avaient un peu de temps     devant eux avant les premières auditions. Ils en profitèrent pour se rendre à l’hôtel.


			Sith descendit et s’installa à la terrasse ombragée. Il commença à regarder toutes les photos de Flavier. Un moment après Lauren le rejoignit. Elle sourit en le voyant assis sur un fauteuil sirotant une bière corse bien fraîche.   Sith, en tenue décontractée, lui sourit en retour, de ce sourire ravageur qui la séduisait à chaque fois.


			– T’as eu une bonne idée, je vais me changer et je te rejoins.


			– OK my Sweety. En attendant, je regarde les endroits d’où il t’a prise en photo.


			– Je suis vraiment curieuse de savoir quand et où il m’a prise en photo ! Je me dépêche et l’on regarde tout ça ensemble.


			Installés sur le fauteuil en rotin blanc, Sith et Lauren parcoururent l’album du téléphone portable de Flavier. Il y avait en tout une vingtaine de photos. La plupart prises autour du poste de police judiciaire de Paris et quelques-unes à l’aéroport lors de son voyage à Korla pour l’enquête précédente. 


			Un bip l’avertit d’un mail. Il s’agissait du manifeste des passagers Paris-Korla. Elle lut le listing et vit, à peine étonnée, qu’Eloan-Matheo Flavier alias Aurélien Yekun se trouvait sur le même vol qu’elle, à l’aller comme au retour.


			– Merde, ce mec me suivait donc bien ! Et depuis un certain temps ! Pourquoi ne m’a-t-il   pas abordée ? Et puis ce nom Yekun, c’est bizarre !


			L’heure de la première audition approchait.Lauren et Sith retournèrent d’un pas pressé à la PJ.


			À l’aide du moteur de recherche de la PJ,  Lauren commença ses investigations. Flavier n’était pas connu des services de police. Elle releva qu’il avait été abandonné à la naissance.


			– Donc, l’état civil lui a donné un nom qui à mon avis était un prénom : Flavie s’est transformée en Flavier et un des prénoms est d’origine corse, me semble-t-il. 


			A-t-il été abandonné en Corse ? se demanda-t-elle, tout en continuant de prospecter. 


			Aucune information n’apparaissait sur son enfance. Elle apprit ce qu’elle savait déjà : il était développeur de logiciel, détenait un doctorat en physique et travaillait dans une entreprise florissante à Paris. Elle regarda également ses profils sur les réseaux sociaux. À première vue, il n’y avait rien de particulier. Quelques photos           de paysages corses, rien de personnel. Il était marié, sans enfants.


			Elle appela le service des archives départementales et apprit qu’il avait été effectivement abandonné au pied de l’église de Propriano et qu’il avait été baladé de famille d’accueil en famille d’accueil.


			Elle consigna les informations dans son carnet et demanda à l’agent Dolo d’établir un relevé      de la carte bancaire de Flavier. 


			Elle se demanda encore une fois quel rapport Flavier pouvait avoir avec elle.


			Voulait-il lui parler ? Ou lui voulait-il du mal ? Est-ce un illuminé ? Son attitude dans la file d’attente voudrait dire qu’il s’est senti mourir ? J’espère qu’il va s’en sortir ! pensa-t-elle à voix haute. 


			Sith la sortit de ses pensées. Il venait de finir une audition et en attendait une autre. Il lui proposa d’aller faire une petite balade sur le port de plaisance d’Ajaccio. La cité portuaire qui avait vu naître l’empereur Bonaparte faisait rêver nos deux tourtereaux. 


			– Oui d’accord avec plaisir ! Une petite pause nous fera du bien ! T’as combien de temps ?


			– Une vingtaine de minutes maximum.


			– OK, alors dépêchons-nous !


			Après une agréable petite promenade où le  vent caressa sans cesse les cheveux soyeux de Lauren, ils retournèrent au bureau. 


			Sith reçut trois témoins. Aucune des personnes ne s’était aperçue du décès. Seule sa voisine de siège, madame Michel, pensant qu’il dormait, avait remarqué une forte odeur de transpiration. Sith en fit part à Lauren. 


			Cette information interpella Lauren. Elle alla voir la légiste pour faire un point.


			– Excusez-moi Charlotte. Puis-je entrer ? J’ai une question.


			– Je vous en prie.


			– Un des témoins stipule que monsieur Flavier transpirait beaucoup lors du vol. Et l’hôtesse au sol dit qu’il a eu une réaction un peu bizarre lors de l’enregistrement… Cette sudation nous indiquerait-elle un rapport avec l’intoxication médicamenteuse ?


			– Oui, certainement, c’est fort probable. Pour moi c’est ça qui lui a provoqué l’arrêt cardiaque. J’attends la confirmation des résultats des analyses de l’hôpital et du labo. J’espère que nous pourrons avoir d’autres réponses par leur biais. 


			– Oui, espérons, merci !


			Lauren appela le service. L’état de santé de monsieur Flavier était critique. Lauren réussit à négocier une entrevue avec le médecin. 


			Dehors le soleil brillait en dégageant un doux parfum d’été. Lauren, admirant la baie d’Ajaccio qui reflétait les couleurs contrastées de la Méditerranée, sourit de plénitude. 


			Elle était déjà en route pour l’hôpital lorsque Sith l’appela pour l’informer qu’un des témoins venait de lui rapporter que Flavier avait eu des propos incohérents dans la file d’attente pour l’enregistrement. 


			– Ah oui ! Et lesquels ?


			– Il lui a semblé qu’il parlait d’une femme dans la zone grise !


			– Effectivement ! J’espère qu’il ne parlait pas de moi !


			Arrivée à l’hôpital, elle s’adressa au jeune médecin.


			– Quelles sont ses chances de s’en sortir ?


			– Je ne vous cache pas qu’elles sont très minces. Il a fait un arrêt cardiaque à son arrivée. Il est dans le coma. 


			– Bien. Dites-moi, avez-vous procédé à une analyse de sang ? Un des témoins nous a dit qu’il avait eu des propos incohérents lorsqu’il s’est installé sur son siège dans l’avion. 


			– Oui, nous avons trouvé des traces d’un médicament qui peut provoquer des crises cardiaques. Il s’agit du Motilium. J’ai tout envoyé à votre adresse mail.


			– Merci. Intéressant, à voir comment ce médicament s’est retrouvé dans une gélule pour le mal de tête ! Aurait-il prononcé quelque chose à son arrivée ici ? 


			– Oui, il a dit, enfin, je crois, « l’espace-temps » ou quelque chose dans le genre.


			Lauren le nota et prit congé. Elle détestait les hôpitaux, leur odeur et leurs soupirs fiévreux l’angoissaient.


			– Merci, appelez-moi, dès que je peux le voir, s’il vous plait.


			– Bien entendu.


			Elle rejoignit, à la PJ, Sith occupé avec un des passagers. Elle en profita pour appeler IA Corporation, l’entreprise informatique où travaillait monsieur Flavier. Elle s’entretint avec son associé.


			– Dites-moi, savez-vous pour quelle raison monsieur Flavier était en maladie ?


			– Non, pas vraiment. Il était très discret sur  sa vie personnelle. En huit ans d’étroite collaboration, je ne l’avais jamais vu malade ! Alors, je me suis dit qu’il était peut-être en dépression.


			– Qu’est-ce qui vous fait penser à une dépression ? Était-il morose ou avait-il des idées noires avant qu’il ne s’arrête ? Son comportement avait-il changé ?


			– Oui, un peu. J’avais l’impression que la tristesse l’accompagnait toute la journée et il se comportait de manière un peu étrange parfois. Il partait souvent quelques jours et ne disait        jamais où il se rendait. Et puis il lui arrivait de prier soudainement et de manière très, comment dire, très appuyée, comme si toute sa vie en dépendait !


			 – Intéressant ! Racontez-moi ce qui vous a marqué le plus chez lui, je vous prie.


			 – Ces derniers mois, Eloan est devenu encore plus introverti que d’habitude. Très austère, même dans sa façon de s’habiller. Mais je peux vous assurer que cet homme est la bonté même. Il est très compétent dans son travail. Je dirais même qu’il est génial dans le vrai sens du terme !


			– Vous me parliez de quelque chose d’étrange.


			 – Oui, tout à fait. Un jour, lors d’un déjeuner, il m’a dit un truc que je n’ai pas saisi : « tu comprends, la lumière décale le temps, ainsi l’âme ne meurt pas ». J’avoue que j’ai beaucoup ri car on avait un peu bu, et j’ai cru que lui aussi avait abusé de l’excellent millésime qu’on nous avait servi. Le surlendemain, Eloan m’a appelé pour me dire qu’il était très malade et qu’il reviendrait dans une quinzaine de jours. En fait, ça fait déjà trois semaines !


			– Merci, cela va m’aider. Connaissez-vous  son épouse ?


			– Non, je ne savais pas qu’il était marié.


			– Eloan est né sous X. Savez-vous s’il a été adopté ? Ou s’il a encore de la famille ?


			– Honnêtement, je ne sais pas, il n’en parle jamais. Je ne savais même pas, non plus, qu’il était orphelin.


			– Je vous remercie. Je vous recontacterai au besoin.


			– Avec plaisir. Dites-moi, va-t-il s’en sortir ?


			– Les chances sont minces.


			– D’accord, répond-il tristement.


			– Encore une chose s’il vous plait. Est-ce que le nom d’Aurélien Yekun vous dit quelque chose ?


			– Non, désolé.


			– Ça ne serait pas un mot de passe ?


			– Je suis navré, mais je ne sais pas du tout.


			– Appelez-moi, si jamais quelque chose vous revient.


			– Bien, je n’y manquerai pas.


			Lauren étudia les mouvements de la carte bancaire de Flavier qu’un des agents venait de lui apporter.


			– Regardez commandant Green. Voici ses relevés depuis un an, comme vous m’avez demandé. Pas de retrait important d’argent liquide, mis à part ces trois mille euros retirés, en deux fois, le quatorze et quinze mai, la veille et l’avant-veille de son départ en Chine. Sinon, pas de mouvement suspect. En revanche, on voit bien ici qu’il a logé au Garden Hôtel Korla. Puis, là voyez-vous, il a retiré huit cents euros à Korla.


			– Bien merci Yohanes. Je me demande à quoi lui a servi l’argent. Il a payé le vol avec sa carte de crédit… Vois si tu trouves des amis, des connaissances et essaie de te renseigner, si on lui connaît des ennemis. Enfin tout… Regarde aussi avec le nom D’Aurélien Yekun. 


			– OK chef.


			Comme il restait planté là, Lauren lui   demanda gentiment, ce qu’il attendait.


			Yohanes sourit et lui montra fièrement des photos de sa fille. Lauren la trouva adorable, ce qui lui fit très plaisir. 


			– Regardez celle-là aussi !


			Mais, au bout d’un moment, Lauren lui fit remarquer qu’elle devait continuer de travailler. 


			– Oui, désolé…


			Lauren sourit, puis s’installa à son bureau, pensive. 


			Elle appela son collègue Wàng avec qui elle avait travaillé sur sa dernière enquête. Elle lui demanda s’il pouvait avoir des informations sur Flavier.


			Sur le vol Paris-Korla, Flavier avait pris sa vraie identité ! Alors, pourquoi changer sur celui-là ? Pour passer incognito ? 


			Sith entra dans le bureau.


			– Viens my Sweety, il est tard et j’ai faim !


			Lauren rit, de ce rire franc qui enivrait Sith d’amour et de désirs. Il était vrai qu’il avait toujours faim ! Faim de tout d’ailleurs, d’amour, d’actions… Sith croquait la vie à pleines dents.


			Dehors la chaleur se faisait encore sentir.           


			Le soleil ressemblait à une grosse boule incandescente flottant comme un ballon, au-dessus de l’horizon. La petite brise marine leur fit du bien. Ils rentrèrent à pied jusqu’à l’hôtel, en admirant le port. 


			Après les tumultes des derniers temps, la sérénité était revenue dans leur couple. 


			Cependant, Lauren avait la gorge serrée. 


			Une inquiétude inexpliquée l’envahit.


			En sortant de la douche, elle crut voir dans le miroir le reflet d’une femme aux cheveux blonds comme les blés lui sourire. Elle le frotta énergiquement avec une serviette. Évidemment, il n’y avait rien, mis à part son propre visage.


			Lauren sortit de la salle de bain, Sith lisait tranquillement le journal, 


			Lauren préféra se taire. Elle se dit que la fatigue était telle après de si lourdes enquêtes, que son imagination, souvent débordante, lui jouait de mauvais tours. 


			Elle enfila une robe avec un décolleté profond, qui plongea Sith dans une exquise sensation…


			 


		




		

			Chapitre 3 — Lucile 


			Le lendemain matin, après une nuit où leurs corps mélangés ne firent qu’un, ils se réveillèrent d’excellente humeur. Mais ce doux répit fut de courte durée ! 


			À peine eurent-ils le temps de prendre leur petit déjeuner que Rosy appela Lauren. Le ton était déjà bien agressif ! 


			– Bon, ça fait déjà dix minutes que je vous sonne ! Auriez-vous l’obligeance de ramener vos culs ici ? J’ai des infos importantes ! Et j’ai pas que ça à faire ! dit-elle d’une voix despotique.


			– Rosy, je vous prie de m’excuser, mon téléphone était resté sur le mode silencieux. Nous arrivons, ne vous énervez pas ! 


			Lauren sourit en raccrochant.


			– Eh bien, je peux te dire qu’elle n’est pas de bonne humeur !


			– Oui, je m’en doute, je l’entendais gueuler d’ici ! Allez, filons vite avant qu’elle nous fasse une attaque !


			Assise à son bureau, la commandante Rosy Roussier trépignait. Son enquête n’avançait pas et cette capitaine parisienne venait, à son goût,    tout compliquer ! 


			Habillée d’un tailleur bleu marine et d’une chemise blanche, les cheveux attachés en queue de cheval, elle avait l’air revêche et très énervée. C’était, comme on dit, un très bon flic, seulement, il fallait agir à sa guise et pas autrement ! Ces derniers temps, les bruits de couloirs disaient que la commandante Roussier était encore plus étrange et désagréable que d’habitude.


			Dès que Lauren franchit le seuil du bureau, Rosy, sans même un bonjour, se leva, transperça de ses petits yeux noirs le regard de Lauren et claqua la porte. 


			– Cette affaire m’agace ! L’agent Dolo a trouvé ça ! leur dit-elle en leur balançant le papier sur     la table. 


			Lauren le prit.  Il s’agissait d’un acte de mariage entre monsieur Flavier et une certaine Lucile Mariani, daté d’à peine quelques mois. Ils s’étaient unis à Granace, une petite commune près de Sartène.


			– D’accord, intéressant, cet acte est plutôt récent ! Effectivement, j’avais vu qu’il était marié à une certaine Lucile Mariani.


			– Et vous comptiez me le dire quand ?


			– Excusez-moi, mais je n’en ai pas eu  l’occasion. D’après son collaborateur, c’est quelqu’un de très secret. Avez-vous des infos sur cette femme ? Le mariage a été célébré non loin de Sartène et elle est née en Corse à… comment s’appelle ce village déjà ?


			– Granace ! Vous venez de lire l’acte, vous n’avez donc aucune mémoire ! dit Rosy d’un ton agressif.


			– Oui, vous avez raison, parfois j’ai du mal à imprimer ! répondit Lauren ironiquement avant de continuer. Dites-moi plutôt, si vous avez d’autres informations sur cette femme !


			– Justement ! J’en ai ! Elle vivait à Sartène exactement.


			– Vous dites « vivait » ?


			– Oui, c’est l’homicide d’hier ! Je l’ai retrouvée à l’église Sainte-Marie à Sartène !


			Lauren n’en revint pas. 


			L’affaire se compliquait, comme toujours d’ailleurs ! Les esprits malveillants planaient, comme une douleur lancinante, sur Lauren. 


			Elle prit la photo de Lucile Mariani dans ses mains et fut prise de frissons. Lucile ressemblait à la femme qu’elle avait cru voir dans le miroir ! Elle respira profondément et chassa cette idée saugrenue, puis d’une voix douce, s’adressa à nouveau à Rosy.


			– Quelles sont les circonstances de son décès ?


			– Arrêt cardiaque, mais l’empoisonnement ne serait pas exclu. On nous a appelés car nous avions retrouvé deux autres femmes dans une église également et Lucile Mariani portait une étole de couleur, comme Lovichi et Leca ! 


			Lauren demanda où le corps avait été posé.


			Rosy lui répondit, comme si elle était excédée par ses questions. 


			– J’allais y venir ! Patience ! On l’a retrouvée aux pieds de la croix de Jésus ! On pourrait croire à une illuminée…


			– Oh mon Dieu !


			– Comme vous dites !


			Lauren sourit malgré elle puis reprit.


			– Et vous dites qu’il y a eu deux autres décès dans les mêmes circonstances ?


			– Oui, deux des jeunes femmes disparues !


			– Combien de femmes ont disparu ?


			– Cinq femmes.


			– La presse en a parlé, quel détail exactement a été dévoilé ?


			– Les étoles de couleur. Cependant, Lucile Mariani n’avait pas disparu comme les deux autres.


			– Étaient-elles décédées exactement dans les mêmes circonstances ? Avec les mêmes postures ?


			– Oui et non. Oui pour l’arrêt cardiaque et la posture. Toutes trois allongées à plat ventre. Pénélope Lovichi avait de la cire noire sur le visage. Pénélope et Aurore Leca portaient une robe noire avec une étole de couleur différente. Elles ont été retrouvées à chaque fois dans une église, au pied du Christ ! Et sinon, rien ! Aucune trace d’ADN ou autre ! De quoi vous rendre fou ! On ne peut même pas prouver que ce sont des meurtres ! Autopsies blanches pour les trois !! Comme ça, on est bien avancés !! Si on ne trouve pas rapidement, le parquet fermera l’enquête pour ne pas affoler la population ! Ils diront que ce sont des folles appartenant à une secte qui se sont suicidées…


			– Effectivement, ça serait idiot ! Bon, le tueur voudrait donc que nous pensions à des suicides. Elles font penser à des vierges… ou à des nonnes ? Les vierges noires sont souvent vénérées… elles apportent le bonheur et la lumière…


			– Vous vous avancez sans fondements, capitaine, siffla Rosy.


			– Ce ne sont que des suppositions ! Les étoles sont portées par les vierges en général, répondit Lauren du même ton, avant de reprendre. Le souci, c’est que les deux précédents meurtres ont fait l’objet d’articles dans la presse. Mais personne n’est au courant pour la cire, n’est-ce pas ?


			– Non, personne.


			– Donc on peut avoir à faire pour les deux dernières à un copieur, qui ne connaît pas ce détail…


			– Exactement, ça semble être clair ! dit-elle comme si Lauren affirmait l’évidence, avant d’enchaîner. À présent, les gens ont peur et j’ai la pression du parquet qui veut régler cette affaire rapidement ! 


			– Oui, je comprends. Et où se trouvent les églises dans lesquelles ont été retrouvées les deux premières victimes ? 


			– La première à l’église de Notre Dame de Miséricorde de Propriano et l’autre à l’église d’Olmeto, répondit Rosy de mauvaise humeur, ne supportant pas qu’on lui impose une personne étrangère au service.


			Lauren essayait de ne pas relever les réflexions désagréables et continua.


			– Donc, de jeunes femmes se seraient « suicidées » dans une église, les bras en croix et une étole de couleur sur les épaules, vêtues d’une robe noire sauf pour Lucile qui, elle, portait seulement une étole ! N’avait-il pas eu le temps   de l’habiller ? Effectivement, c’est préoccupant. D’où viennent les robes ?


			– Aucune idée, pas d’étiquette, rien !


			– Et les étoles ?


			– Je viens de vous le dire, idem !


			– OK. Avez-vous les rapports de la légiste ?


			Rosy les sortit de son tiroir et les lui jeta sans ménagement. Bien que Lauren n’appréciât pas son geste, elle lui sourit avec insistance en la remerciant. Rosy se leva et partit sans un mot.


			Mais quelle mouche l’a piquée ? se demanda Lauren.


			Lauren alla s’installer dans le bureau qu’on leur avait attribué et commença à étudier le rapport de la dernière victime.


			Lucile Mariani, trente-quatre ans.


			Blonde, couleur des yeux : verts 


			1m65, 55 kg


			Agent immobilier chez Immopropriano 


			Heure du décès aux environs de dix-huit heures ; arrêt cardiaque…


			Pas d’abus sexuel


			La défunte portait une étole de couleur bleu ciel.


			D’après la police technique et scientifique aucune empreinte ni ADN


			Aucune trace de commotion. 


			Petite cicatrice sur le haut du crâne.


			Autopsie « blanche » trouble cardiaque irréversible.


			Impossible d’établir un phénomène médical, aucune trace anatomique décelable. 


			Conclusion : Je reste tout de même très sceptique quant à la mort naturelle de cette personne… due notamment à la légère odeur d’alcaloïdes pipéridiniques ; mais sans preuve scientifique, je dois m’en tenir aux faits. 


			Puis, elle lut le deuxième rapport.


			Aurore Leca, vingt et un ans. 


			Châtain clair, yeux verts 


			Visage recouvert de cire noire.


			1m70, 60 kg


			Étudiante en lettre 


			Heure du décès aux environs de huit heures 


			La défunte porte une robe noire et une étole vert clair. 


			Pas de trace d’ADN. Pas de commotion. Légère cicatrice au niveau de la base du cou. 


			Aucun signe clinique. Autopsie blanche, trouble cardiaque irréversible. Suicide ? 


			Lauren prit le rapport du premier meurtre qui était similaire aux deux autres. 


			Pénélope Lovichi, vingt ans. 


			Blonde, yeux bleus.


			1m65, 53 kg.


			Heure du décès : neuf heures. 


			La défunte portait une robe noire sans étiquette et une étole rubis.


			Aucun signe clinique. Autopsie blanche, trouble cardiaque irréversible. 


			Cependant, je relève une petite cicatrice derrière le crâne au niveau de l’os pariétal. 


			Elles sont toutes blondes ou châtain clair, et plutôt jeunes. Elles ont toutes une petite cicatrice, intéressant… pensa Lauren en continuant de lire les rapports d’autopsies.


			Les copies des rapports sur le bureau, un crayon à la bouche, Lauren appela son ami de longue date, Pascal Moirant, conservateur du musée d’art moderne de Paris et spécialiste des matériaux. Il l’avait aidé dans une précédente enquête. Elle espérait qu’il pourrait déterminer d’où provenait le tissu des robes. 


			– OK Lauren, envoie-moi déjà des photos par mail, et si je ne trouve pas, tu m’enverras des échantillons des tissus, je ferai au plus vite.


			– Merci Pascal ! J’attends ton appel.


			Lauren appela la police technique et scientifique, pour savoir s’ils avaient une idée de la provenance de la cire noire. Malheureusement, c’était une cire commune et très répandue. 


			Puis, elle prit dans les mains, les photos des jeunes femmes. Elle s’arrêta sur celle de Lucile Mariani. 


			Trois jeunes femmes qui pourraient représenter des vierges ou des nonnes ! Aurore serait une vierge noire, Pénélope, étole rouge ? Une vierge rouge ? 


			Lauren chercha des informations sur l’éventuelle appartenance politique de Pénélope, mais elle ne trouva aucune information.


			Bon, et Lucile une vierge commune ? Disons, classique avec l’étole bleu ciel ! En tout cas, la concernant, on peut écarter son mari ! Il était déjà mort ! Elle portait une étole bleue la reliant aux deux autres… Bon, on sait que le mari et la femme ne vivaient pas ensemble, et l’acte de mariage est plutôt récent. Alors peut-être avait-il l’intention de la rejoindre ? Ou le contraire ? Il faut que je tire tout ça au clair ! 


			Des idées fusaient dans la tête de Lauren.


			Vierge Noire est le contraire d’Immaculée ; cela signifierait-il qu’elles étaient « impures ? » Non, pas forcément, les vierges noires sont souvent adulées. Au pied de la croix, comme pour demander pardon ? Le mari de Lucile a subi une tentative d’assassinat en voulant peut-être me prévenir ou me faire du mal ? Le lendemain, son épouse est retrouvée morte aussi. Et puis, ce prénom… Étrange tout de même !


			Lauren regarda sur le net s’il existait des légendes à propos de la Vierge Marie ou une sœur catholique portant une robe sans forme noire. Elle en trouva une parlant d’une jeune fille à qui la vierge avait rendu ses yeux après se les être arrachés pour ne pas s’éloigner de sa conviction et continuer à prier pour sa mère gravement malade. Cependant Lauren ne retint pas cette histoire  qui lui semblait éloignée du mobile des meurtres. Elle ne trouva pas non plus une légende concernant une sœur.


			Bon, non, il ne me semble pas que cela ait un rapport.


			Rosy entra sans frapper dans le bureau.


			– Eh bien, vous parlez seule maintenant ! lui lança-t-elle, toujours aussi aimable.


			Lauren fit comme si de rien n’était.


			– Oui, ça m’arrive souvent, pas vous ? Avez-vous des témoignages pour Pénélope Lovichi et Aurore Leca ?


			– Non, personne n’a évidemment entendu ou vu quelque chose ! C’est désespérant !


			– Depuis combien de temps avaient-elles disparu ?


			– Six mois pour Lovichi et quatre mois pour Leca.


			– Bien, j’aimerais bien aller interroger les gens à Sartène. Lucile, elle, n’avait pas disparu. Pourquoi le tueur a-t-il changé de mode opératoire pour elle ? Il faut qu’on en sache plus sur cette fille. Ça m’aidera pour mon enquête.


			Rosy souffla en levant les yeux au ciel.


			– Justement, j’y allais. Elle logeait chez une vieille dame. Je suppose que je dois vous prendre avec moi puisque l’on doit COLLABORER ! Mais je vous avertis, les locaux risquent de ne    pas vous répondre !


			– Pourquoi ?


			– Parce que vous êtes une étrangère ! En fait, vous n’êtes pas obligée de venir !


			– Charmant ! On n’est plus au Moyen-Âge ! Je viens évidemment, que ça vous plaise ou non ! 


			– OK, mais ici, c’est moi qui commande et qui conduis ! OK ? On y va, car c’est pas la porte à côté ! 


			À son tour, Lauren leva les yeux au ciel. 


			Elle appela Sith pour qu’il fasse des recherches de son côté, notamment sur les allées et venues en ferry ou en avion du couple ou d’un des deux.


			– Regarde aussi les vols et traversées privés, sait-on jamais !


			On ne se marie pas comme ça, Lucile et Eloan se sont forcément vus régulièrement, pensa Lauren dans la voiture. 


			En chemin, l’ambiance glaciale poussa Lauren à bousculer Rosy.


			– Rosy, écoutez-moi bien maintenant. Je suis censée être en congé… Je me retrouve à travailler quand même… Si en plus vous êtes désagréable, ça va pas le faire ! Alors, faites un effort sinon, je vous laisse dans votre merdier et moi je vais à la plage me dorer au soleil !


			– Je ne vois pas de quoi vous parlez ! Pour qui vous prenez-vous ? Bien que vous ayez l’air de péter plus haut que vos fesses, je m’efforce d’être aimable avec vous !


			– OK… je vois, qu’est-ce que cela doit être quand vous ne l’êtes pas ? Bon, on passe voir là où elle logeait ? 


			– Ben oui ! Je connais mon métier !


			Lauren n’insista pas. Qu’avait-il pu arriver à Rosy, pour qu’elle soit ainsi, toujours agressive ?


			Rosy conduisait très vite. Elle prenait tous les virages en diagonale. Un peu nauséeuse, Lauren ouvrit la fenêtre et tourna son regard vers les paysages magnifiquement sauvages. Au bout d’une petite heure de route, elle aperçut, au loin, perché à flanc de montagne, le village de Sartène. 


			Le petit bourg était réputé pour être le plus authentique de l’île de Beauté. Elle râla de ne pas pouvoir en profiter. Lors de sa précédente enquête, Sith avait respiré une drogue qui l’avait amené à agir à l’encontre  de Lauren. C’était une des raisons pour lesquelles Lauren aurait aimé qu’il puisse se reposer et profiter des charmes infinis de la Corse…


			Elles étaient pratiquement arrivées, lorsque Lauren eut une autre sorte de vision : une jeune fille au visage apeuré lui tendit la main ! Elle sursauta et fit un petit bon vers l’arrière du siège, si bien que Rosy lui demanda ce qui lui arrivait.


			– Euh, rien, j’ai dû m’assoupir. J’ai fait un cauchemar. Il fait chaud, je ne suis pas habituée, mentit-elle.


			Elles s’arrêtèrent au bord de la route, à la sortie de Sartène, devant une vieille maison en pierres grises de Sardaigne. La bâtisse étroite, construite en hauteur, présentait une apparence lugubre. 


			À l’entrée, près de la boîte aux lettres, était inscrit sur une pancarte : « Maison d’hôtes, pension, chambres à louer ». Dans la cour, à l’ombre d’un vieil eucalyptus, une dame âgée, assise sur une chaise de paille, habillée en noir, les regarda arriver sans broncher. 


			– Bonghjornu Lésia, Cume simu ?1


			– Quel mauvais vent t’amène ici ? répondit la vieille d’un ton méfiant.


			– Vous la connaissez ? demanda Lauren à voix basse.


			– Oui, c’était une amie de ma grand-mère… Nous allions souvent l’embêter, quand on était gosse ! Elle n’est pas méchante, juste un peu folle ! dit Rosy avec un sourire nostalgique.


			– Eh bien, je voudrais savoir combien de temps tu as logé Lucile Mariani.


			– Ça te regarde pas que je sache !


			– Ben si, un peu ! On l’a retrouvé hier, morte au pied de l’autel de l’église !


			Lésia, la vieille dame devint blême, mais ne montra aucun autre signe d’émotion.


			Pendant que Rosy discutait, Lauren regarda autour d’elle et s’arrêta devant l’entrée de la maison qui donnait directement dans la cuisine.


			– Surtout, ne vous gênez pas, étrangère ! siffla Lésia.


			– Excusez-moi, mais puis-je jeter un coup d’œil ? Ça nous aiderait beaucoup.


			Lésia répondit d’un imperceptible mouvement de tête, que seule Rosy put deviner. 


			Rosy regarda Lauren en lui faisant signe d’entrer. 


			Lauren observa attentivement la cuisine, tout était bien rangé. Les volets, fermés à l’espagnolette, laissaient passer quelques rayons de soleil perçant ainsi la pénombre de la pièce. 


			Au mur, une reproduction de la vierge en prière du peintre Giovanni Battista Salvi qui portait le nom du village Sassoferrato était de travers. Ce qui l’étonna. Non pas la copie du tableau, car ici les gens avaient l’air très croyants, mais qu’il soit ainsi penché alors que tout était très ordonné, presque maniaquement rangé. 


			Elle prit le tableau en photo, enfila ses gants et releva deux empreintes. 


			– Pardonnez-moi, madame ? demanda-t-elle à Lésia.


			– Lésia.


			– Lésia, qui fait le ménage chez vous ?


			– Quelle question ! C’est moi, pourquoi ?


			– Pour rien. Dites-moi, quelqu’un est venu récemment ?


			– Non, personne.


			– Bien, merci, Lésia, un agent viendra vous chercher tout à l’heure pour qu’on puisse relever votre empreinte et la comparer à celle du tableau.


			– Si ça vous fait plaisir de jouer au détective !


			– Je ne fais que mon travail. Cela vous évitera d’éventuels problèmes.


			Puis, elle avança lentement dans le petit couloir qui menait aux étages desservant les chambres et la salle d’eau. Le mobilier datait d’une époque lointaine et n’avait aucune valeur marchande.


			Lauren sentit un air froid lui caresser le dos. Dans une des chambres, un chapelet noir pendait au barreau du lit en fer forgé. 


			Lauren continua d’observer autour d’elle en s’imprégnant de cette ambiance lourde. Elle regarda par la fenêtre et imagina Lucile en train de regarder la vue dégagée. 


			Lauren remarqua que depuis leur arrivée les cigales s’étaient tues. 


			Dans la chambre au plancher de bois foncé, des nacres, un grand coquillage et un petit hippocampe dans un bloc de résine étaient posés sur la table de nuit. Elle prit le nautile machinalement dans la main et le porta à son oreille pour entendre la mer… Elle sourit et ouvrit la vieille armoire en chêne. Il y restait quelques habits appartenant à Lucile : une robe, un jeans troué. 


			Sous un tee-shirt, une image biblique représentant l’ange déchu intrigua Lauren qui appela Rosy.


			– Regardez, une image de l’ange exilé. Le tueur aurait pu la poser là, n’est-ce pas ?


			– Si tu le dis. Tu me déranges pour ça ?


			– On se tutoie maintenant ? Comme tu veux ! Oui, je te dérange pour ça, car quelque chose cloche ici ! Tu ne le perçois pas ?


			– Si, si… je te l’accorde, je sais que ça pue… Je retourne la voir, mais elle n’est pas bavarde la garce.


			– Veux-tu que je m’en charge ?


			– Non, ça ira, continue de fouiller. On se rejoint en bas.


			Lauren, toujours munie de ses gants, mit l’image dans un sac plastique. Elle avait chaud et alla boire un peu d’eau dans la salle de bain juxtaposée à la chambre de Lucile, quand elle entendit une musique grésillante. Elle ressentit un poids sur le cœur, comme un mauvais pressentiment. Elle s’approcha de la chambre, dont la clef était sur la serrure. Lauren l’ouvrit doucement, et y pénétra.


			 Tous les meubles étaient recouverts de draps blancs. Seul le tourne-disque ne l’était pas et jouait la valse no2 de Chostakovich.


			Lauren l’arrêta. Cette maison ne lui inspirait pas confiance. Elle souleva les draps, sous lesquels étaient protégés les meubles, notamment une machine à coudre. Sans même lui avoir parlé,      elle sentait que cette vieille femme cachait des choses, mais évidemment, ses impressions n’étaient pas des preuves. Lauren espérait que Rosy avait récolté quelques renseignements.


			Avant de partir, Lauren salua Lésia et lui demanda à nouveau si quelqu’un d’autre était venu chez elle. Celle-ci lui répondit un non de la tête. 


			– Ah oui, le tourne-disque marchait tout à l’heure, je l’ai arrêté.


			– J’ai dû oublier de l’éteindre, répondit la vieille en la regardant droit dans les yeux.


			– Vous faites beaucoup de couture ?


			– Je ne vois pas en quoi ça vous regarde !


			– Ce ne sont que des questions de routine, vous avez une machine à coudre et j’ai besoin de savoir si vous vous en servez !


			– Non, pas depuis très longtemps.


			– OK. Encore une chose, dites-moi, est-ce que mademoiselle Mariani était croyante ?


			– Comment voulez-vous que je le sache, je    ne la surveillais pas !


			– Oui, mais allait-elle à l’église ?


			– Je vous dis que je ne la surveillais pas !!


			Ses cheveux blancs brillants tirés en chignon, le visage buriné par le soleil et l’âge laissaient apparaître de profondes rides soulignant un regard noir perçant, qui donna la chair de poule. 


			


			

				

					1 Bonjour ; Cume simu : comment ça va ? (En langue corse)
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